Présentation du 16.06.03

Extrait de l'étude de faisabilité, réalisée par Mlle Catherine Chuard pour Pré en Bulle.
Projet "décalage d'ailleurs"
1. Notre question de départ
Nous pensons que le rapprochement des artistes et des populations peut avoir un impact positif sur le tissu social des quartiers, entraîner des changements perceptibles dans les dynamiques sociales et culturelles. La culture dans les quartiers, agit sur le tissu associatif , stimule les relations interpersonnelles et intergénérationnelles. Elle participe à tisser des liens avec les populations. L'animation culturelle encourage les habitants à intervenir à questionner leurs habitudes par le biais du travail de l’artiste. 

2. Nos objectifs du projet
· Mettre en relation des artistes et des habitants. Leurs permettre de communiquer autour de thèmes et de problématiques sociales larges. L’artiste et l’habitant entrent dans des apprentissages mutuels, les traduisent sous forme d’interventions artistiques collectivement portées. L’intervention artistique est la partie visible du processus de mise en relation de l’artiste, des habitants, des associations, des institutions. (pas une fin en soi). L’important est qu’une connexion entre l’artiste et le quartier s’établisse.

· Créer des rendez-vous artistiques au cœur des quartiers. Travailler sur la notion de manifestation culturelle où l’habitant n’est pas un simple spectateur de l’art mais un participant à la vie culturelle de son quartier et de sa ville. Le patrimoine culturel des quartiers est valorisé, les idées et la créativité des habitants peuvent s’exprimer. 

· Diffuser et promouvoir le travail de l’artiste en lui offrant un moyen original de présenter son travail à des publics des quartiers. Le quartier est un espace de création libre pour l’artiste. Sa démarche artistique se rapproche des habitants, elle se rend accessible et conviviale, l’ensemble des quartiers devenant un lieu d’exposition possible. L’artiste établit des contacts professionnels qui l’aide dans ses travaux futurs.

3. L'analyse des résultats
Les points forts du projet

· Le projet « décalage d’ailleurs » part d’une maison de quartier, ce sont les habitants qui donnent l’impulsion de départ, ils réfléchissent collectivement aux orientations du projet, (commission Baulacre). 

· Le projet  « décalage d’ailleurs » encourage les habitants à participer à la vie sociale de leur quartier, à s’approprier le développement socioculturel de leur lieu de vie. Les habitants sont interrogés sur leur manière d’habiter leur quartier, ils peuvent passer ainsi du locataire passif au locataire actif.

· Le projet « décalage d’ailleurs » est novateur car il permet de nouvelles négociations entre les partenaires comme les artistes, les architectes, les urbanistes et autre… qui se solidarisent pour investir positivement le développement urbain de l’espace publique. Il y a une extension du réseau existant, une valorisation de la citoyenneté et un encouragement à la créativité. (force vive)

· Le projet « décalage d’ailleurs » n’est pas une fin en soi, c’est le processus artistique qui domine sur la production artistique. Le processus artistique se reflète sur l’espace public, il positionne la rue comme un espace de dialogue, de convivialité, d’opinion publique, de création de liens, il se passe quelque chose de constructif dans le quartier. 

Le projet « décalage d’ailleurs »


Le projet « décalage d’ailleurs »

Est le prétexte d’encouragement du dialogue interpersonnel et intergénérationnel.
Est le moyen de mise en relation d’une démarche artistique vers une démarche participative. 

.

L’interaction entre l’habitant et l’artiste est simultanée

1. Le projet « décalage d’ailleurs » donne la possibilité à l’artiste d’utiliser l’espace urbain comme une passerelle de communication entre son œuvre et les habitants. D’aller à la rencontre des habitants.

2. Le projet « décalage d’ailleurs » donne la possibilité aux habitants de se rapprocher du processus artistique de l’œuvre. De développer leur propre créativité, du moins les stimuler à émettre une opinion sur le travail de l’artiste.

· Les populations font partie du processus artistique quand :

· Elles occupent l’espace urbain. Le citadin est bousculé dans ses représentations du quartier. La proximité de l’art le stimule dans ses stéréotypes, ses habitudes. 

· Elles dialoguent avec l’artiste. Les populations peuvent rencontrer l’artiste, lui poser des questions sur les ébauches de son travail. (technique, relationnelles, créatrices)

· Elles participent à des ateliers pédagogiques. Les enfants peuvent travailler avec l’artiste dans le cadre de l’école. C’est aussi une façon de rapprocher l’artiste de l’habitant du quartier.

· Elles participent à des stages. 

Le stage et l’atelier pédagogique peuvent être des moyens de rapprochement concrets de l’artiste et de l’habitant.

Les points faibles du projet

· Le projet « décalage d’ailleurs » est complexe, il faut prendre en compte beaucoup de paramètres. 

· Le projet « décalage d’ailleurs » va avoir de la difficulté à trouver des artistes qui entrent dans la démarche d’intervention artistique sur l’espace public. Risque de travailler avec des artistes marginalisés du monde de l’art contemporain. Risque de discrétisation de la valeur artistique exposée.

· Le projet « décalage d’ailleurs » ne peut pas stimuler la créativité des populations ou les intéresser plus à l’art. Les médias sont trop puissants actuellement avec les programmes de télé réalité, la passivité semble bien déterminée à soumettre les habitants aux codes culturels socialisants dominants.

· Le projet « décalage d’ailleurs » semble pousser la commission à réfléchir à plusieurs niveaux de réalisation du projet dans le quartier :

1. Le rôle qu’elle attend de l’artiste

a) La difficulté à trouver des artistes qui correspondraient au projet. L’artiste n’est pas un magicien du lien social.

b) La limite de la « mission » de l’intervention artistique sur l’espace public. 

c) La limite du processus de mise en relation de l’artiste avec l’habitant.

· Sur quels critères la commission sélectionne les artistes ?

· Les artistes genevois semblent devoir se chercher au travers du Fonds d’art contemporain, des galeries, des écoles d’art et autres. 

· Les artistes étrangers semblent devoir se chercher au travers des maisons de quartiers et autres organismes Français, Canadien, Anglais qui travaillent sur la base du concept de la résidence d’artiste. (voir références projets déjà réalisés).

2. Le financement du projet

a) Qui finance, la culture ou le social ?

b) Qui sont les partenaires ?

c) Quelles contacts possède Pré en Bulle avec la sphère culturelle ?

Le financement semble devoir se chercher à Genève à la Ville et au Fonds d’art contemporain.

3. L’engagement d’un personnel compétent

a) Qui garantit un choix artistique de qualité ?

b) Un animateur socioculturel, un médiateur culturel ou les deux ?

Questions de L’étude

· Comment développer une résidence d’artiste à Genève dans le cadre de la Charte Cantonale qui régit les Centres de Loisirs, quels sont les soutiens et les financements dont le projet a besoin (culturel, politique, économique et social) ?

· En élaborant une demande socioculturelle claire émanant de la Maison de quartier. En choisissant l’intervention artistique, d’artistes au sens des arts contemporains élargis (théâtre, danse, arts plastiques…). L’artiste doit avoir une solide formation. 

· En clarifiant en quoi l’artiste peut aider la Maison de quartier aujourd’hui dans les problématiques sociales des quartiers. En valorisant l’espace publique comme une nouvelle plate-forme de négociation démocratique. En démontrant que l’œuvre peut résonner sur les codes sociaux et entraîner des changements perceptibles dans les habitudes des gens.

· En choisissant des travaux artistiques de qualités qui démontrent qu’ils peuvent par leur mode de traitement, questionner les problématiques des quartiers. Questionner les valeurs liées à la sphère privée, individuelle des habitants en les confrontant à la sphère publique collective. 

· En démontrant l’importance du travail de l’artiste dans les quartiers en dehors de l’embellissement du patrimoine. Sans le présenter comme un travailleur social. Mais comme une démarche participative commune entraînant de la convivialité dans les quartiers.

· En valorisant les points de rencontres entre l’artiste et les habitants sans dénaturer l’identité de l’artiste. Par la mise en commun des talents multi ethniques.

1. Comment inscrire la Villa Baulacre comme un lieu intermédiaire entre les artistes et les habitants : quels artistes, quels procédés et quelles populations interviennent ?

· En créant une Charte culturelle claire définissant ce que l’association attend de l’intervention de l’artiste dans le quartier. 

· En inscrivant les missions des animateurs socioculturels en matière d’encouragement à la création artistique, dans la Charte cantonale de la Fas’e. Choisir une orientation d’animation culturelle de type « participation culturelle ».

· En ouvrant le débat publique auprès des autorités cantonales et communales pour y chercher des soutiens. 

· En valorisant la création artistique locale. Renforcement des réseaux créatifs existants.

· En évitant de choisir des artistes du dimanche. Risque de rester dans l’animation socioculturelle.

2. Comment faire collaborer trois contenus d’animations à l’intérieur de la Villa Baulacre, est-ce qu’il est possible de faire collaborer des artistes, des associations, des institutions, des habitants ?

En réfléchissant à des passerelles de communication nouvelles. Il apparaît qu’il est possible de les faire collaborer. Cela découle de la tendance en matière de politique culturelle actuelle. La médiation culturelle semble être un nouveau modèle d’intervention collective entre les groupes, l’artiste et la production artistique.

Un médiateur culturel ou un animateur socioculturel formé à la médiation culturelle, peut établir des passerelles entre les divers partenaires impliqués. Plus les partenaires sont diversifiés, plus la demande de la Maison de quartier doit être claire sur ce qu’elle souhaite obtenir des collaborations en termes de résultats. Réfléchir avec les commissions ce que l’on souhaite emprunter comme direction commune à l’intérieur des contenus d’animations.

Il semble relativement difficile de faire cohabiter autant de partenaires dans le processus d’intervention artistique urbaine. La Maison de quartier doit pouvoir clarifier ce qu’elle souhaite voir ressortir au départ de chaque collaboration. Il y a une importance à faire émerger les besoins du groupe partenaire qui collabore. Sinon, il y a un risque de perte de sens artistique du projet. A trop vouloir collaborer, l’artiste peut perdre son identité d’artiste et se retrouver comme un "maillon faible" du travail social, car ce n’est pas son job de comprendre la demande sociale d’une association ou d’un quartier. Plus cette demande sera claire, en amont du travail artistique, plus l’artiste pourra apporter sa touche créatrice aux quartiers.
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